D’OUVREZ  DONC  LES  YEUX. 


OYEZ  , mes  chers  concitoyen^  , voyei 
jufqu’oà  va  renthouhafme  fanatiqüe  de  l’opinion  ; 
je  vous  ai  fait  ouvrir  les  yeux , je  vous  ai  en- 
gagé à les  fixer  fur  les  ëvénemens  de  notre 
révolution , & en  habile  efcamoteur  , je  vous 
criois  : ouvrez  les  yeux  ! . . . . au  moment 
meme  que  je  vous  trompois  : cette  pitoyable 
brochure,  que  les  ennemis  du  bien  public  s’ar- 
rachoient  des  mains,  cet  ouvrage  où  je  démontre 
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toutes  les  mauvalfes  qualités  d’un  hlflorien  mer- 
cenaire.... Eh  bien!  cette  folicule  après  avoir 
fait  mon  triomphe  dans  l’appartemenr  de  quel- 
ques arljJocrates  ^ me  fait  aujourd’hui  rougir  de 
honte , dans  tous  les  lieux  publics  ; mais  loin  de 
me  réduire  au  filence  , le  remord  me  porte  à 
vous  faite  l’aveu  fincere  de  mes  motifs. 


Je  ne  viens  plus  vous  dire  d un  ton  empha- 
rqiie,  François  ! ouvres  donc  les  ycux\  mais  je 

viens  vous  dire  Voye^ voyez  à quel  point 

je  vous  ai  induits  en  erreur,  voyez  combien  j’étuis 
éloigné  de  vous  procurer  la  paix!  ...  Voyez  de 
quel  front  jVi  ofé  calomnier  vos  meilleurs  amis  , 
vos  concitoyens , vos  frétés  ; voyez  enfin  en  moi, 
dans  mon  pitoyable  ouvrage , 1 ariJarque  le  plus^ 
dérailonnable , les  principes  les  plus  faux  & les 
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ni  Tun  ni  l’autre  ; avec  le  premier , je  n’euffe 
point  écrit-;  avec  le  fécond  , j’eu/Te  écrit  autre- 
ment. 


Je  fuis  dans  l’âge  où  l’intérêt  commande  avec 
empire^;  dix  lujîns  fur  ma  tête  auroient  dû  pour- 
tant fufHre  pour  éclairer  mon  efprit  ; mais  la 
nature  apparemment  m’a  condamné  à boiter  au 
phyfique  & au  moral  ; je  cloche  donc  , êc  je  ' 
, cloche,  fans  comparaifons  : je  le  répété  , je  n’ai 
écrit  que  pour  moi , pour  mon  intérêt  perfonnel; 
j’ai  hafardé  de  fauffes  affertions  ; le  récit  que 
je  fais  des  évenèmens  que  les  feules  circonf- 
tances  ont  amenés , eR  accompagné  de  réflexions, 
de  forties  , de  farcafmes  les  plus  punilTables , fi 
la  "générofité  des  François  ne  pardonnoit  pas 
toujours  dans  le  calme;  tantorj’efîaie  de  jullifier 
les  motifs  des  Princes  fugitifs , quoique  ' ces 
mêmes  Princes  voyent  leur  condamnation  dans 
la  menace  qu’ils  ont  faite  dans  leur  mémoire 
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qui  a précédé  la  révolution;  tantôt  je  fais  penfir 
le  Prince  de  Conde  en  héros  , & agir  ,1e  Maré- 
chal dç  Eroglie  en  Pajchal  ; jici  j’avance  que 
ce  Général  auroit  dû  faire  entrer  un  régiment 
i’*  aans  Pans  , le  jour  même^^  du  renvoi  de 
« M.  Nechcf , puifqu’ii  favoit  très-bien  qu’il  ne 
» pouvoir  nu^leme^.t  compter  fur  le  régiment  des 
» Gaides-Françoifes  >».  J’invite  les  Gardes*Fran- 
çoifes  à me  choihr  pour  leur  chef,  à condition 
qu’ils  me  défendront;  je  les  invite  à ufurper  la 
puiffance  des  JanifTaires , & à crier,  qui/s  pré-- 
tendent  r}ue  le  Roi  foit  libre  ; ô délire  de  mon 
efprit  ! O ambition  pitoyable  de  mon  cœur  î ô 
intérêt  enfin,  oui  c’ed:  toi  qui  m’accable  de  honte 
& de  défefpoir. 

Ce  n’efl  pas  tout  : fachant  que  les  nobles  , 
les  magiflrats  , le  haut- clergé  prendroient  en 
conhderarion  mes  rêveries  , je  calculois  la  vente 
de  mon  ouvrage  fur  l’encens  que  je  prodigue- 
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rois  à leurs  opinions , l’évenement  confirma  la 
folidité  de  ma  fpéculation  ; tous  ces  Mefïieurs 
s’emprefïbient  ouvrir  Us  yeux  , de  les  faire  ou- 
vrir à toutes  les  Dames  de  la  plus  haute  diliinc- 
sion  , & j’eus  la  gloire  de  rencontrer  mêmç’V 
aux  Quinze-Vingts , mon  Ouvrez- DONC  LES 
YEUX. 

Déjà  la  fécondé  édition  étoit  épuifée^,  déjà^ 
Je  m’apprétois  à toucher  le  produit  de  la  vente 
de  mes  œuvres  , lorfque  me  préfentant  chez  les 
libraires  auxquels  je  les  avois  confiées  ils  m’appre- 
nent  qu’il  leur  falloir  ^ r/we  remife  fur  la  vente  , 
à ces  mots  je  recule  d’horreur  ; une  lemife  , 
m’écriai-je  î comptez-vous  donc  pour  rien  le 
treizième  par  douzaine  : furieux,  défefpéré  , je 
rentre  chez  moi  , je  calcule  , & je  trouve  que 
cette  remife  me  rétranche  un  louis  de  bénéfice  f 
un  louis....  Grand  Dieu  î vingt  dîners  de  refiau- 
rateurs  ! non  je  n’y  puis  confentîr , cette  .perte 
efl  trop  forte; 


Auffi-tôt  prenant  la  plume,  fécris  ce  billet 
que  j’adrefle  à mes  prétendus  exaÔeurs. 

w L’auteur  douvrez-donc  les  yeux,  prévient 
w les  meffieurs  qu’il  parle  par-tout  de  ce  que 
» fon  ouvrage  lui  à produit  : tout  le  monde  en 
» eft  indigné , vu  que  - jamais  ouvrage-n’a  eu 
» un  fl  grand  Juçch  \ il  n’a  pas , cependant, 
» voulu  nommer  encore  le  Librere  (i).  Mais 
» il  les  prévient  que  s’ils  ne  lui  envoient  pas, 
» l’ouvrage  qu’ils  lui  avoient  offerts  de  lui  céder 
» fur  le  pied  de  40  llv. , quo^u’ils  difent  qu’il 
«<  eff  de  66.  llv., , avec  aiiiîi  l’Emile  de  Jean-Jac- 
>>  ques  Rouffeau  dç  Genève  , & 25  exemplaires 
wt  de  fon  ouvrez-donc  les  yeux  , il  va  faire 
».  imprimer  une  petite  feuille  où  leur  nom  fera 
».  en  groffès  lettres  , 8c  la  maniéré  dont  ils  le 


(i)  Les  plus  grands  puriflqs  fe  trompCTt  quelquefois.^ 
^ iQrfqu^i.ls  font  en  çolei-e , für-topî-„ 
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» font  condui'ts  avec  iui,  avec,  tous  les  details, 
» 11  la  donnera  gratis  à tous  les  crieurs  du  palais 
» royal  pour  qu’ils  la  crient  devant  leur  bou- 
» tique  , & le  titre  ne  fera'  sûrement  pas  en 
» leur  faveur  : s’ils  veulent  éviter  cette  honte 
» qui  pourroit  leur  coûter  leur  état  , ils  n’ont 
»>  qu’à  fatisfaire  tout  'de  fuite  a la  demande  de 
•>  l’auteur  qui  affurément  fe  contente  de  bien  peu 
« de  chaufe  (i),'&  ces  meffieurs  ont  fait  un  gain 
« bien  énorme  en  bien  peu  de  jours  (2)  ». 

Voyez,  ô Français!  dans  ce  combat  d’Intérét 


(1)  Note  de  Tédîteur.  sj 

Nous  imprimons  1 orthograpîie  de  Vorîgïnat, 

,(2)  Note  d’un  ôbferva^eur. 

J’ai  lu  dans  la  brochure  , Ouvrez-donc  les  yeux  , 
qu2  1 auteur  défiroit  que  Ton  ouvrage  fe  répandit  daas. 
toutes  les  provirxces , qu’on  l’y  réimprimât.  II  faut  Con- 
venir que  dans  la  chaleur  de  la  compofition  , il  oubîioif 
fon  intérêt  pécuniaire  ; mais  que  dans  le  froid  du  c.ilcul 
dçl interet,  1 a oublis  foo  patrlQ;ifiîie,iji 
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toute  la  pureté  de  mes  motifs , & croiez  après 
cela  a mon  refpeâ  pour  le  droit  des  gens,  à mon 
eflime  pour  mes  concitoyens , & à mon  dévoue- 
ment  pour  la  patrie  ; V plutôt  combien 
i etois  éloigné  de  vous  préfenter  la  lumière  quand 
je  vous  engageois  a ouvrir  les  yeux  fur  les  pré- 
tendus écarts  de  vingt-quatre  millions  d’hommes 
réunis  d opinion  pour  protéger  fes  repréfentans  „ 
pour  accélérer  l’ouvrage  fublime  d’une  conftitu- 
tion  qui  ne  contrarie  que  les  pafïions  égoïiîesdes 
defpotes,  des  ennemis  enfin,  du  bon  ordre  & de 
la  patrie.  i 

Mais  fi  dans  mon  récit  hlfiorique  de  la  révo- 
lution la  rage  de  l’intérêt  dirigeoit  ma  plume  , 
l’horreur  de  la  vérité  n’égaroit  pas  moins  le  feu 
de  mon  genie. 

Je  l’avoue,  ayant  befoin  du  délire,  je  montai 
mon  imagination  fur  le  ton  de  nos  furieux  arlfio- 


crûtes  ;femblable  à la  fybillede  Cium^  j’agitois.mon 
trépied  8c  je  fentoiü  bientôt  couler  dans  mes  veines 
le  poifon  de  îa  calomnie,  de  Tatrocité,  plein  de 
l’ardeur  gënéreufe  qui m’animoit;  je  rangeois  mes 
idëes  comme  un  général  d’armée  polie  fes  troupes  , 
ici  je  convertiflbis  toute  la  bourgeoilie  paridenne 
au  nombre  de  trente  mille  hommes,  en  trente 
mille  brigands  je  faifois  entrer  dans  Paris  un  ré- 
giment d’honnêtes  foldats  , les  gardes-du-corps 
habillés  en  héros  devenoient  à mes  yeux  des  Cer- 
bères indomptables,  je  medéguifois  à moi-même 
leur  fanfaronades  8c  leur  impuiiTariCe;  raffernblée 
nationale  ne  me  repréientoit  qu’un  repaire  de 
monlîres  ennemis  des  Français  parce  qu’ils  dévo- 
roient  les^^facrés  abus  dont  s’engraiffoïent  depuis 
tant  de  hecles  la  nobleffe  , la  magiUrature , 8c  le 
clergé;  Je  Roi  même,  oui  norre  bon  Roi , que  , 
la  droiture  de'fon  cœur  8c  l’amour  de  fes  fujets 
ont  fixe  au  milieu  de  nous  , ne  jouoit  plus  le  rôle 
que  d’un  roi  foible,  d’un  ror  efciaye  ; oui,  fans 


doute,  notre  roi  efl  foible,  fi  la  folblefie  confifie 
dans  raclhëfion,  à la  raifon , à Féquité  naturelle, 
aux  bornes  du  vrai  pouvoir  ; oui  fans  doute  no- 
tre roi  efi  efclave , fi  c’efi  un  efclavage  de  ré- 
gner par  Faniour  & de  compter  autant  de_cœurs 
â foi  que  Ton  compte  de  fujets. 

J’en  fais  Faveu,  je  parlois  en  ennemi  de  la 
révolution , 5c  par  conféquent  en  ami  , en  zélé 
parafant  de  rinjufiic'e  & de  Finhumanité  ; mais 
li  j’ai  manqué  au  public,  â mes  concitoyens  par 
mes ridicuîes  mes  torts  n’ont  pas  tourné 

contre  moi  feu!  ; j’ai  compromis  la  dignité  des 
princes  fugitifs  en  palliant  leurs  motifs  , puifque 
ces  motifs  font  criminels , connus  de  toute  la 
nation;.  Favocât  du  menfonge  scfi  un  défendeur 
dangereux  pour  les  die  ns  honnêtes  qui  tiennent 
à leur  ré  putation. 

Pour  égaier  mon  fiyîe,  j’ai  injurié  ce  que  la 
nation  a de  plus  refpeêlable , j’ai  fait  ma  cour 
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aux  grands  , aux  efprits  convulfionnaires  & 
amis  du  trouble , il  né  tenoit  point  â mes 
conefils  , à mes  prières  même  que  toute  Far^ 
mée  françoife  en  fe  révoltât  contre  le  peuple  & 
n’anticipât  fur  les  horribles  cruautés  du  barbare.' 
Alton. 


Pour  foulever  le  peuple  parilien,  j’ai  cherché 
â le  convaincre  qu’on  l’égaroit , que  la  plus 
affirmative  mlfere  feroit  la  récompenfe  du  fe- 
cours  qu’il  donnoit  à la  révolution  ; je  lui  ^ 
peint  les  horreurs  de  la  famine  , ÿont  je  le  me- 
naçois  d’être  bientôt  la  proie;  heureufement  que 
tout  ce  bon  peuple  avoir  les  yeux  fermés  pour 
fes  tyrans  & ne  les  ouvroit  que  pour  contem- 
pler & jouir  d’avance  des  fruits  de  la  douce 
liberté. 


Mon  ouvn\;-donc 
condamnable  de  tous 
jufqu’ici,  puifqu’il  efl  1’ 


compii- 
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ment  de  tout  ce  que  les  furies  ont  fait  eclore 
en  ce  genre. 

J’en  demande  pardon  à Dieu  , à la  loi  & 
au  Roi  ; ce  qui  peut  calmer  mes  remords 
après,  vous  avoir  fait  ouvrir  Us  yeux  fur  mes  fot- 
tifes  , eR  de  vous  crier  du  fonds  de  ma  conf- 
cience,  Voye:^^  ô mes  concitoyens,  mon 

rèpentir. 


